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lucinda Childs développe au début des années 1970
un nouveau style de danse, souvent caractérisé de
minimaliste ou de répétitif. recourant à un vocabulaire
gestuel quotidien, ces pièces s’élaborent à partir d’un
motif géométrique et d’une structure rythmique. un
procédé graphique simple lui permet de générer des
tracés de manière sérielle et de pousser la logique
répétitive de chaque motif. 

durant une décennie, les danses de lucinda Childs
sont le creuset du répertoire formel des œuvres spec-
taculaires qu’elle présente à partir des années 1980
en collaboration avec des artistes et des compositeurs.
après avoir développé son travail dans des espaces
alternatifs, elle redécouvre le théâtre où elle ap -
préhende la scène comme un espace de projection.
avec des artistes de la scène new-yorkaise tels que
sol leWitt, robert Wilson et robert mapplethorpe,
elle invente des dispositifs cinématiques permettant
de réfléchir et de dédoubler le mouvement. alors que
ses pièces minimalistes donnaient à voir la danse dans
la proximité d’un espace partagé, la projection permet
de mesurer et de combler l’écart entre le mouvement
et sa représentation. 

Par delà les scansions de son œuvre, on trouve chez
lucinda Childs un intérêt pour les dispositifs permet-
tant de renouveler notre appréhension du corps. sa
danse invite, selon les termes de susan sontag, à un
« réveil des sens ». 
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le Cnd Centre national de la danse et la Galerie thad-
daeus ropac à Pantin présentent avec le Festival d’au-
tomne à Paris la première exposition monographique
consacrée à l’œuvre de lucinda Childs. réunissant
plus de trois cents documents originaux (partitions
chorégraphiques, films, photographies, textes) et des
œuvres d’artistes avec lesquels elle a collaboré, cette
exposition retrace sur près de trois décennies l’émer-
gence et le développement d’un langage chorégra-
phique qui a profondément marqué la danse
contemporaine. organisée de manière chronologique
et thématique, cette rétrospective permet de décou-
vrir, au-delà des pièces emblématiques de la choré-
graphe, la cohérence d’un projet artistique né au sein
de la scène new-yorkaise au moment où s’invente la
danse post-moderne. 

dans les années 1960, lucinda Childs prend part aux
expérimentations d’un groupe informel d’artistes, de
musiciens et de danseurs qui présentent leur travail
à la Judson memorial Church. elle y développe aux
côtés d’Yvonne rainer, de steve Paxton et de robert
morris, notamment, des formes performatives qui
associent avec ironie des objets du quotidien, des
gestes précis et des récits ordinaires. ses pièces explo-
rent les nouvelles représentations du corps qui émer-
gent avec la démocratisation de la télévision. 

à la faveur d’une crise artistique et personnelle qui la
touche comme toute cette génération d’artistes,
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dans Carnation (1964), lucinda Childs poursuit cette
réflexion. C’est désormais à travers la manipulation
d’objets qu’elle analyse les gestes quotidiens. une pas-
soire, des bigoudis, un parachute, les White Paintings
de robert rauschenberg sont disposés sur le corps
de la chorégraphe et deviennent les agents d’une réin-
vention ironique et saisissante du corps. 

la même année, elle crée une pièce emblématique de
son travail au Judson dance theater. dans Street
Dance, elle invite les spectateurs à observer le tronçon
de rue visible depuis l’une des fenêtres du loft de
Judith et robert dunn. tandis qu’un enregistrement
décrit certains détails des façades et du mobilier
urbain, la chorégraphe, descendue dans la rue, les
pointe du doigt. les détails qui, placés au-delà du
regard, échappent à la vision sont reconstitués par le
jeu croisé de la description et des gestes. Street Dance
initie une série de pièces qui assemblent différents
points de vues sur des objets absents : un match de
football entre les Baltimore Colts et les Cleveland
Browns (Geranium) et Le Cirque du peintre Georges
seurat (Museum Piece et Screen). 

dans les années 1970, la chorégraphe poursuit ses
expérimentations dans  une collaboration suivie avec
robert Wilson. elle participe à l’opéra monumental
Einstein on the Beach (1976) ainsi qu’à deux projets
expérimentaux au théâtre et à la télévision dans les-
quels le sujet se dissout dans le flux des images, des
discours et des gestes qui le traverse. 

en mars 1973, lucinda Childs publie dans la revue
américaine Artforum un modeste portfolio de sept
pages. autour du texte central qui analyse son par-
cours au Judson dance theater, elle assemble les
matériaux et les photographies des quelque douze
pièces qu’elle a développées entre 1963 et 1966. la
confection de ce portfolio pousse la chorégraphe à
collecter des documents et à tracer le parcours de
ses danses passées. Cette relecture annonce les
reconstructions successives qui permettent de redé-
couvrir à travers des textes, des croquis de parcours,
des films et des photographies, ces pièces performa-
tives qui ont précipité l’émergence de la danse post-
moderne. 

le premier geste chorégraphique de lucinda Childs
consiste, en 1963, à extraire trois postures caractéris-
tiques de la danse moderne et à les transposer dans
une salle de bain. révélant leur dimension quotidienne,
absurde ou érotique, ce déplacement déconstruit le
registre expressif auquel ces gestes étaient réduits.
la danse moderne inscrivait le mouvement dans une
trame narrative pour en délimiter les significations ;
la technique de l’assemblage mise en œuvre dans Pas-
time permet, au contraire, d’ouvrir et d’enrichir ces
associations. Three pieces (1963), Cancelation Sample
(1964) et Model (1965) approfondissent ce renverse-
ment du regard qui confronte la danse au champ élargi
des pratiques corporelles.

Pastime

Ci-contre : Institute of Contemporary Art, Philadelphia Pennsylvania, « Dance Group » (1964)
Imprimé noir et blanc, 17.5x15.5cm
Fonds Lucinda Childs – Médiathèque du CND

CND Centre national de la danse /
Salle d’exposition
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durant les années 1970, lucinda Childs approfondit
d’abord son rapport à l’image. ses pièces commencent
à être systématiquement documentées par la photo-
graphe et réalisatrice Babette mangolte qui suit le tra-
vail de la compagnie de 1973 à 1977. elle réalise plus
de huit cents photos et développe un style documen-
taire qui restitue la relation de la chorégraphie à l’espace
dans lequel elle se déploie. à la fin de la décennie, cette
approche est poursuivie par Frederick eberstadt et
robert alexander tandis que sur les supports de com-
munication leurs photographies côtoient les éléments
graphiques développés par la chorégraphe pour géné-
rer ses danses. 

robert Wilson et robert mapplethorpe développent
dans les années 1980 deux scénographies qui prennent
acte de cette relation renouvelée à l’image. Pour Rela-
tive Calm (1981), le metteur en scène réalise un décor
lumineux inspiré  des figures géométriques de la par-
tition. dans Portrait in Reflexion (1986), le photographe
couvre, quant à lui, la scène d’une feuille d’aluminium
qui reflète les danseurs. en fond de scène, des diapo-
sitives circulaires sont projetées sur un cyclorama tan-
dis qu’un jeu complexe de lumières transforme
continuellement ces images qui alternent couleurs
pures, fleurs et gestes des mains. la danse y acquiert
une forme énigmatique d’expressivité à la limite entre
langage des signes et mouvement. 

dans les années 1960, lucinda Childs expérimente
différents dispositifs qui mettent en regard le mou-
vement et sa représentation. la première expérience
marquante de ce type intervient en 1964, lorsqu’elle
participe comme modèle à deux screen tests d’andy
Warhol. l’artiste pop réalise durant cette période
près de cinq cents portraits filmiques qui explorent
la frontière entre l’image fixe et l’image animée. Pen-
dant la durée d’une bobine de film, andy Warhol
demande au modèle de rester immobile, ce plan fixe
de trois minutes est ensuite ralenti lors de la projec-
tion. seuls les mouvements involontaires du sujet
filmé et le défilement de la pellicule traduisent alors
le passage du temps. 

lucinda Childs reconduit ces recherches dans la pièce
qu’elle réalise pour les 9 Evenings: Theater and Engi-
neering en 1966. à l’occasion du projet interdisciplinaire
novateur qui réunit, sous la direction de Billy Klüver et
de robert rauschenberg, des artistes et des ingénieurs,
elle crée Vehicule. dans la séquence principale, la cho-
régraphe manipule plusieurs objets lumineux suspen-
dus. Projetés simultanément, les diapositives de ces
objets en décomposent les mouvements tandis qu’un
sonar propose une représentation auditive de ces oscil-
lations. Cette forme de dédoublement prépare les dis-
positifs de cinéma étendu que la chorégraphe déploie
dans les années 1980. 

Expanded Cinema 

Ci-contre : Experiments in Art and Technology, 9 Evenings: Theater and Engineering program (1966)
Imprimé noir et blanc, 44x28cm, 1 vol., 16 p.
Fonds Lucinda Childs – Médiathèque du CND
Diagramme : Robert Rauschenberg

CND Centre national de la danse / 
Studio 12
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au site. dans Katema, par exemple, l’appréhension
progressive d’une salle de la Kunst Hauss de Zürich
suit la progression de lucinda Childs dans l’espace.
dans Calico Mingling, le motif du sol de la place
robert moses à manhattan relève l’écriture choré-
graphique qui structure le déplacement des danseuses.
Qu’ils se réfèrent au modernisme ou aux danses des
champs, ces quatre films rappellent que l’appréhension
de l’espace est avant tout l’affaire d’un corps qui
marche. une salle de musée, une place ou un campus
apparaissent dès lors comme des lieux dévolus à la
déambulation.

Ce programme est complété par un film réalisé en
2013 par le Pew research Center et Fringearts, Phi-
ladelphie. dans le cadre d’un projet pédagogique,
lucinda Childs et ty Boomershine ont transmis Melody
Excerpt à un groupe de danseuses. Jorge Cousineau
a réalisé une animation de la partition chorégraphique
qui permet de comprendre le fonctionnement du 
système de notation élaboré par la chorégraphe.
Comme dans les films de Babette mangolte et de 
Cynthia Hampton où le basculement de la caméra à
la verticale permet de passer de la danse à la partition
chorégraphique, le film de 2013 souligne l’intrication
de ces deux dimensions. Ces films invitent donc à un
dédoublement de l’attention constitutif de l’œuvre de
la chorégraphe.

la création de la compagnie et la reconnaissance crois-
sante du travail de lucinda Childs permettent d’initier
au cours des années 1970 des projets de film. Babette
mangolte, Cynthia Hampton et renato Berta réalisent
quelques mois après leur création Calico Mingling
(1973), Reclining Rondo (1975), Melody Excerpt (1977)
et Katema (1978). Ces quatre films permettent de
découvrir trois pièces emblématiques du répertoire
de la compagnie dans leur distribution originale. le
vocabulaire quotidien de la marche s’y agence selon
la composition complexe de la chorégraphie, tandis
que le battement régulier des pas se fond dans les
bruits de la ville. 

à cette période, les pièces de lucinda Childs sont prin-
cipalement présentées à new York et sur la côte est
des États-unis dans des espaces alternatifs et des uni-
versités. Ce n’est qu’à partir de 1976 et la participation
de lucinda Childs à Einstein on the Beach que la cho-
régraphe a l’opportunité de présenter son travail dans
le réseau théâtral. les films présentés cherchent donc
à transposer l’expérience de la danse dans le médium
filmique pour permettre à un public élargi de découvrir
ces pièces. 

dans les années 1970, les danses minimalistes de
lucinda Childs sont, dans une certaine mesure, des
œuvres in situ et les films accentuent cette attention

Site-specific

Ci-contre : Whitney Museum of American Art, Concert of Dance au Whitney Museum of American Art (1973)
Imprimé couleur, 27.9x21.6cm
Fonds Lucinda Childs – Médiathèque du CND

CND Centre national de la danse /
Studio 1
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avec Duplicate Suite (1975), Figure Eights (1976) et
Radial Courses (1976), la chorégraphe formalise la
méthode sérielle qu’elle va mettre en œuvre durant
toute la décennie. Pour approfondir son écriture cho-
régraphique, elle trace désormais un diagramme. Cette
forme lui permet d’explorer les combinaisons, les croi-
sements et les orientations possibles de plusieurs
motifs élémentaires. la série permet ainsi d’explorer
l’évolution dynamique de ces figures et ce n’est qu’au
terme de ce processus qu’apparaît la partition choré-
graphique interprétée par les danseurs. 

lorsqu’ils initient leur collaboration en 1979, sol leWitt
s’empare de la partition chorégraphique de Dance à
laquelle il superpose un rhodoïd. Cette double surface
d’inscription reproduit le dispositif qu’il invente pour
le spectacle. dans Dance, un cyclorama transparent
recouvre la cage de scène. le film qui y est projeté
multiplie les points de vues sur la danse que les inter-
prètes exécutent simultanément. sol leWitt élargit
ainsi à l’échelle du théâtre les tracés que lucinda Childs
a transformés en mouvement. Dance propose une
expérience comparable à celle d’un wall-drawing :
développant le dessin à l’échelle d’un bâtiment, il invite
le corps du spectateur à s’investir dans la perception
des tracés. 

Connue par leur collaboration dans Dance (1979), l’affi-
nité artistique de lucinda Childs et de sol leWitt se
nourrit d’une réflexion commune sur le dessin, la séria-
lité et le mouvement. Parmi les nombreux motifs qu’ils
explorent dans leurs œuvres, l’arc de cercle tient une
place particulière. il se retrouve dans les années 1970
au cœur des plus importants dessins muraux de l’ar-
tiste conceptuel et émaille le développement des
danses dites minimalistes de la chorégraphe. à travers
plus d’une centaine de documents chorégraphiques
et le dessin mural #357 de sol leWitt, l’exposition à
la Galerie thaddaeus ropac à Pantin retrace l’impor-
tance de ces motifs dans leurs travaux respectifs. 

en 1965, lucinda Childs commence à dessiner des cro-
quis pour se remémorer le parcours de ses danses.
dans ces dessins, elle reporte comme sur une carte
les déplacements réalisés durant la pièce. lorsqu’elle
amorce en 1973 une approche dite minimaliste du
mouvement, elle étend l’usage de cette technique
pour chorégraphier les parcours complexes d’un
groupe de danseurs. la marche y constitue alors le
matériau chorégraphique privilégié. on remarque tou-
tefois que pour composer Calico Mingling (1973),
lucinda Childs fait évoluer son approche graphique.
le parcours de chaque interprète n’est plus tracé au
fil des déplacements mais les motifs sont élaborés
séparément puis assemblés. le dessin devient alors
un espace où s’inventent des parcours inédits. 

Lucinda Childs – Sol LeWitt : 
Arcs and Circles 

Ci-contre : Performing ArtServices, Lucinda Childs (1978)
Imprimé noir et blanc, 27.9x21.6cm 
Fonds Lucinda Childs – Médiathèque du CND

Galerie Thaddaeus Ropac / Pantin
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avec le metteur en scène avec qui elle crée comme
interprète DiaLog (1977), I Was Sitting on my Patio This
Guy Appeared I Thought I was Hallucinating (1978) et
Vidéo 50 (1978). lors de la reprise de l’opéra en 1986,
elle chorégraphie les Field dances des actes ii et iii.

son travail chorégraphique connaît une inflexion à
partir de 1977 lorsqu’elle abandonne les espaces alter-
natifs pour investir le théâtre. en 1979, elle crée Dance
en collaboration avec le compositeur Philip Glass et
l’artiste sol leWitt. Cette œuvre séminale initie une
série de collaborations entre sa compagnie, des
artistes (robert mapplethorpe, Frank Gehry, tadashi
Kawamata, notamment) et des compositeurs (John
adams, György ligeti, Henryk Górecki, notamment)
qui se poursuivent jusqu’en 2002. Parallèlement, plu-
sieurs compagnies lui commandent des œuvres ori-
ginales. Parmi celles-ci, on peut citer le Ballet de
l’opéra de Paris, le Pacific northwest Ballet, le Ballet
du deutsche oper Berlin, le Ballet de l’opéra de lyon,
la compagnie rambert, le Bayerisches staatsballett
et les Ballets de monte-Carlo. Ces expériences font
évoluer son style chorégraphique. elle n’abandonne
pas l’esthétique minimaliste mais développe une
réflexion sur le corps de ballet, ses outils et ses codes. 

lucinda Childs s’intéresse également à l’opéra. elle
chorégraphie la production de Salomé de luc Bondy,
créée à salzbourg en 1992 et au royal opera Covent
Garden en 1995, ainsi que de Macbeth pour le scottish
opera en 1999. elle a collaboré avec le metteur en
scène Peter stein sur la production Moïse und Aron
au nederlandse opera, Orfeo ed Euridice de Gluck
pour l’opéra de los angeles, et Farnace de vivaldi. en
1995, lucinda Childs met en scène son premier opéra,
Zaïde, pour le théâtre de la monnaie. Plus récemment,
elle crée pour l’opéra du rhin une nouvelle production
de Dr Atomic de John adams. à partir de 1996, elle
collabore à nouveau avec le metteur en scène robert
Wilson en tant qu'interprète dans sa production de
La Maladie de la mort de marguerite duras avec michel
Piccoli. en 1998, elle participe à l’opéra White Raven,
créé par Philip Glass et robert Wilson.
lucinda Childs recrée sa compagnie en 2009 avec
laquelle elle remonte Dance (1979) et AVAILABLE
LIGHT (1983), questionnant les enjeux esthétiques liés
à la transmission de son répertoire chorégraphique.
en 2016, elle fait don de ses archives au Cnd Centre
national de la danse.

née en 1940, lucinda Childs grandit dans l’État de
new York. elle étudie la danse moderne auprès d’Ha-
nya Holm qui la marque par son enseignement tech-
nique et ses improvisations dirigées. après ses études
secondaires, elle travaille avec Helen tamiris et par-
ticipe à la création de The Vine or the Three, puis intè-
gre en 1958 le sarah lawrence College, où elle fait la
rencontre de merce Cunningham qui la marque dura-
blement.

à son retour à new York, elle rejoint le cours de com-
position de robert dunn et prend part au Judson
dance theater, un groupe de chorégraphes et d’ar-
tistes dont les expérimentations conduisent à la for-
mulation de la danse post-moderne. entre 1963 et
1966, elle crée treize pièces qu’elle présente dans les
« Concerts of dance » organisés, pour la plupart, à la
Judson memorial Church. Pastime (1963), Street Dance
(1964), Carnation (1964) et Museum Piece (1965) sont
considérées comme des œuvres emblématiques de
ce mouvement. Comme interprète, elle participe aux
créations de la plupart des membres du groupe parmi
lesquels steve Paxton, deborah Hay, Fred Herko, ruth
emerson, Carolee schneemann, arlene rothlein,
Judith dunn, alex Hay, robert morris et Yvonne rainer.
elle intègre, également, durant cette période, la com-
pagnie de James Waring. à partir de 1965, lucinda
Childs s’intéresse aux dispositifs de cinéma étendu
qu’elle découvre avec le happening de robert Whit-
man Prune Flat auquel elle participe avec simone Forti
et mimi stark. elle crée Screen, Agriculture et Vehicule
où elle explore les liens entre les images animées et
les actions performatives.  

en 1968, elle opère un tournant décisif dans sa pratique
chorégraphique. avecUntitled Trio, elle s’oriente vers
la composition de mouvements quotidiens (marche,
saut, balancement des bras) qu’elle écrit de manière
sérielle et répétitive. après avoir arrêté de chorégra-
phier entre 1968 et 1973 pour se consacrer à l’ensei-
gnement dans une école primaire de Harlem, new
York City, elle crée sa compagnie avec laquelle elle
développe son écriture minimaliste. 
en 1976, robert Wilson la choisit pour le rôle principal
d’un opéra composé par Philip Glass, Einstein on the
Beach, lui permettant d’accéder à une reconnaissance
internationale. son Solo for Character on 3 diagonals
est sa première création sur la musique du composi-
teur minimaliste. elle entame une collaboration suivie

Lucinda Childs

lucinda Childs reçoit la bourse Guggenheim en 1979
et le nea/neFa american masterpiece award. en
2004, elle est élevée au rang de Commandeur de 
l’ordre des arts et des lettres.
dans ses projets, elle prévoit une nouvelle collabora-
tion avec Philip Glass.

www.lucindachilds.com

Photo : lucinda Childs © lucie Jansch
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dirigé par mathilde monnier, le Cnd est un centre d’art pour la danse dédié aux artistes, aux professionnels
et aux publics. ses actions sont fondées sur une circulation permanente entre création, diffusion, patrimoine,
formation, recherche, conseils aux professionnels et éducation à la culture chorégraphique.
Adresse : 1, rue Victor Hugo – 93507 Pantin Cedex // Métro : Hoche / RER E Pantin / Bus 170 et 151 Centre national de la danse / 
Tramway T3b Delphine Seyrig 
Réservation : 01 41 83 98 98 // www.cnd.fr 

CND Centre national de la danse

Informations pratiques

Présente à salzbourg et Paris depuis plusieurs décennies, la Galerie thaddaeus ropac a ouvert en 2012 à
Pantin un vaste espace de 5000 m2 consacré à l’art. sa position dans le nord-est parisien, près du Cnd Centre
national de la danse et de la Philharmonie de Paris, a créé de nouvelles perspectives et permis d’accueillir
des œuvres de grandes dimensions. dans une approche transversale, la galerie organise également des
débats, des concerts et des performances.
Adresse : 69, avenue du Général Leclerc – 93500 Pantin // Métro : Église de Pantin puis Bus 249 ou Hoche puis Bus 151 / RER E Pantin
Information : 01 55 89 01 10 // www.ropac.net

Galerie Thaddaeus Ropac / Pantin

www.festival-automne.com
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Lucinda Childs / Early Works
Cnd Centre national de la danse / la Commune aubervilliers / avec la mC93 – 24 au 30 septembre

Lucinda Childs, Nothing Personal, 1963-1989 / Exposition
Cnd Centre national de la danse – 24 septembre au 17 décembre 
Galerie thaddaeus ropac / Pantin – 24 septembre au 7 janvier

Philip Glass / Lucinda Childs / Sol LeWitt / Dance
théâtre de la ville – 29 septembre au 3 octobre
théâtre de saint-Quentin-en-Yvelines – 6 et 7 octobre

John Adams / Lucinda Childs / Frank Gehry / AVAILABLE LIGHT
théâtre du Châtelet / avec le théâtre de la ville – 4 au 7 octobre

Lucinda Childs / Maguy Marin / Anne Teresa De Keersmaeker / Trois Grandes Fugues
maison des arts Créteil / avec le théâtre de la ville – 29 novembre au 3 décembre
théâtre du Beauvaisis – 6 décembre
l’apostrophe – théâtre des louvrais / Pontoise – 8 et 9 décembre
théâtre-sénart – 13 décembre
nanterre-amandiers – 15 au 17 décembre

information et réservation sur www.festival-automne.com

Programmes associés

Réalisation du dessin mural #357 de Sol LeWitt
Galerie thaddaeus ropac / 24 septembre de 10h à 19h – accès libre

Sol LeWitt et au-delà – quand arts visuels et danse contemporaine se rencontrent
Rencontre avec Lucinda Childs et Robert Storr 
Columbia Global Centers | europe / 6 octobre 19h – accès libre sur réservation à rsvp@artsarena.org

Lucinda Childs, Sol LeWitt : parcours croisés
Rencontre avec Lucinda Childs, Béatrice Gross et Lou Forster
Galerie thaddaeus ropac / Pantin / 18 novembre 19h30 – accès libre

Une journée avec Lucinda Childs 
Conférences, rencontre, performances et concert
Cnd Centre national de la danse / 19 novembre – accès libre sur réservation

Lucinda Childs : un pas de côté
les séances / nouvelle cinémathèque de la danse 
Cnd Centre national de la danse / 8 – 10 décembre – Gratuit pour les abonnés du Festival d’automne 
à Paris et les adhérents Cnd 

information et réservation sur www.cnd.fr, www.ropac.net, www.artsarena.org

LUCINDA CHILDS
Portrait

Festival d’automne à Paris




